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NATURE 
URBAINE

LA SAINT-MICHÉLOISE

DE LA GRAINE
À LA FLEUR

La distance de la graine à la fleur, nous l’ignorons la plupart 
du temps. Quand elle s’ouvre, nous jouissons de son éclat 
comme d’une apparition. Pourtant, il y a toujours ce temps 
long entre les deux, une succession de métamorphoses 
infimes qui marquent chaque étape de l’évolution. 
L’observation consciencieuse du mouvement à l’œuvre 
dans chaque seconde, c’est la vraie connaissance. 
Cette connaissance nous ramène à une juste mesure. 
L’exaltation, l’enthousiasme, la jouissance ne sont pas de 
mise. Il n’y a pas de magie à célébrer, pas de miracle, pas de 
métaphysique, pas d’orgueil, pas de puissance en dehors 
de ce lent mouvement. Tout ce qui vient devait venir. 
À sa cause, même secrète. 
Il en va de même ici à Saint-Michel. La patiente succession 
des jours et la patiente activité des ouvriers... Chaque pavé 
pris sur la pile, posé dans un ordre savant, au cordeau, 
selon un dessin précis, dans une lente obstination, 
c’est la promesse en action qui invente le futur. 
C’est ce temps écoulé que nous voyons, sans savoir, 
en regardant les œuvres de l’homme et de la nature. 
C’est l’histoire. L’histoire est un présent. 
C’est ainsi pour tout ce que nous réalisons. Nos évolutions 
individuelles sont soumises aux mêmes lois. Inutile de 
forcer le destin. Pas de pensée magique, pas de croyance. 
Pas d’œuvre tombée du ciel. 
Ce point de vue pointilliste a le pouvoir de nous détacher 
de considérations qui tapent souvent dans le vide. 
Nos projections courent plus vite que le réel. Quand la 
fleur s’épanouit, nous sommes déjà ailleurs, en quête 
d’autres promesses, affairés à nos impatiences ou à d’autres 
inquiétudes.
Demain, la place aura pris place en nous sous sa nouvelle 
forme. Nous aurons tenté, à Chahuts, pendant ces longs 
mois de travaux, de mesurer la distance de la graine 
à la fleur.

Chahuts a confié à l’auteur Hubert 
Chaperon le soin de porter son 
regard sur les mutations du quartier. 
Cette chronique en est un des jalons. 

GREEN-WASHING 
par Aurélien Ramos

CULTIVER 
PAR ABSTENTION
Les rues du quartier Saint-Seurin sont 
calmes. Le déroulé des façades ordonnées, 
les immeubles d’habitation et les maisons 
constituent un front continu, minéral, ouvragé, 
raffiné parfois. On habite ici. Les façades sur 
rue sont la partie visible que chacun veut bien 
donner à voir. Pour le reste, il faut avoir été 
invité, être privilégié, avoir un passe-droit 
pour pénétrer le quartier depuis l’intérieur. Car 
Saint-Seurin vit dans ses jardins, au cœur de 
ses îlots cultivés comme un secret bien gardé. 
L’ordre et le calme des rues ne disent rien de la 
profusion végétale intérieure invisible mais 
néanmoins soupçonnée.
Pourtant, si la minéralité domine l’espace 
public, de la pierre des façades aux pavés 
des trottoirs, il ne s’agit pas d’une surface 
homogène. Bien au contraire, la juxtaposition 
de ces différents éléments fermes, rigides, 
hermétiques, génère des anfractuosités 
nombreuses et fertiles. Joints creux, failles 
et brèches profitent à une flore opportuniste 
qui trouve dans ces situations contraintes un 
habitat favorable à son développement. La 
végétation rudérale introduit alors dans l’ordre 
de l’espace public une dimension vivante, 
met en relief les microclimats imperceptibles 
et donne à voir les périmètres préservés du 
piétinement. 
Et puis il y a ces moments où la rue devient 
jardin, lorsque de loin en loin les pieds érigés 
de roses trémières de tout le quartier semblent 
produire, au gré de la déambulation, une 
composition chromatique. Parfois, leur densité 
augmente, et ils occupent alors tout le champ 
visuel par l’effet d’étrangeté qu’ils génèrent. Les 
rues de Saint-Seurin sont un jardin sporadique 
où les habitants, de-ci de-là, prennent soin de 
laisser faire. À l’angle de la rue Camille-Godard 
et de la rue de l’Arsenal, il y a un tapissier 
qui, depuis dix ans, entretient une haie de 
roses trémières qui, de la fin du printemps à 
l’été, se couvre de fleurs. Les tiges s’élèvent 
chaque année plus haut, le feuillage rugueux 
et crénelé s’étale sur le trottoir. C’est un jardin 
en expansion, où, d’une saison à l’autre, de 
nouvelles graines s’échappent. Elles viennent 
alors trouver refuge dans un creux du pavé ici 
ou bien ailleurs.

Il existe plusieurs manières de 
cultiver un jardin : l’une d’elles 
consiste à ne rien faire, à laisser 
advenir, à accepter la résilience de la 
flore urbaine.Quand avoir recours aux services 

d’un architecte ? Comment 
travaille-t-il ? Voilà autant 
de questionnements auxquels 
répondront les portes ouvertes 
en agences d’architectes 
les 6 et 7 juin. 

VISITE CHEZ 
NUMEROBIS
« La participation d’un architecte est 
obligatoire pour concevoir et établir tout 
projet soumis à une demande de permis de 
construire, qu’il s’agisse de la construction 
d’une maison, de la transformation ou de 
l’agrandissement d’un logement ou d’un 
local. » Voilà les dispositions de l’article 3 
de la loi du 3 janvier 1977 sur l’architecture. 
En substance, donc, chacun doit faire 
appel à un architecte pour toute surface 
supérieure à 170 m2. Et pourtant, à la 
frontière entre l’artiste et le technique, ce 
professionnel semble souvent inaccessible. 
Il reflète même une certaine aisance 
bourgeoise ou un snobisme certain. Il n’en 
est rien. Autre cliché : est-il un artiste ou 
un technicien ? À la croisée de ces deux 
pratiques, les agences d’architectes n’ont 
pas de service de communication pour 
nous éclairer. Alors, afin de démystifier 
la profession et remettre ce professionnel 
à sa place d’acteur de proximité, le 308 
organise, les 6 et 7 juin prochains, « Les 
architectes ouvrent leurs portes ». Le but ? 
« Le recours à un architecte doit être 
encouragé », selon Catherine Jacquot, 
présidente du Conseil national de l’ordre 
des architectes (CNAO). Ils seront 30 000 
en France et dans les Dom-Tom à ouvrir 
leurs agences. Les visites et rencontres 
en coulisses permettront au curieux 
de cerner ce métier qui régit tout notre 
environnement structurel : entreprise, 
école, habitation, lieu public. Ils seront 132 
en Aquitaine, cette région qui a impulsé 
l’événement en 2013. Pour connaître 
les animations dans sa ville, le site de 
l’événement propose de géolocaliser les 
agences participantes et de créer son 
propre circuit. Marine Descremps
« Les architectes ouvrent leurs portes », 
les 6 et 7 juin, divers lieux. 
www.portesouvertes.architectes.org
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